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ABSTRACT  
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tries to answer the question of whether or not American libraries are a model for French libraries, an opinion widely held 
by researchers in the field by focusing on the public library movement in the United States and on the history of the 
“bibliothèques municipales” and “bibliothèques populaires” in France. 
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Introduction 
L’opinion généralement répandue par des chercheurs en bibliothéconomie, comme notamment 
Anne-Marie Bertrand ou le pionnier de la lecture publique en France, Eugène Morel, peut être 
résumée ainsi: comparé au library mouvement aux États-Unis, la création et le développement des 
bibliothèques publiques en France est ralentis à cause de structures archaïques et un esprit culturel, 
social et politique peu innovant. Cet article essaie de comparer la situation des bibliothèques 
publiques en France entre la moitié du XIXe siècle et la Deuxième Guerre mondiale avec celle aux 
États-Unis. Cet article repose sur la consultation de la littérature sur le sujet, mais en revanche, 
l’histoire des bibliothèques de l’Antiquité à travers la librairie du Moyen-Âge ne sera ni analysée ni 
discuté. 
J’utiliserai le mot bibliothèque publique, qui inclut également les bibliothèques populaires et 
municipales, et public library de la même façon. L’analyse est fondée sur l’hypothèse qu’une 
bibliothèque publique est une bibliothèque de collectivité territoriale subventionnée par des fonds 
publics et/ou une bibliothèque permettant l’accès à toute personne sans discriminer qui que ce soit. 
Barbier (2013, 17) souligne dans son “Histoire des bibliothèques” que c’est le XIXe siècle dans 
lequel l’État change radicalement: c’est le siècle de la scolarisation et du marché de masse: l’idée est 
admise selon laquelle une politique d’accessibilité au média et une politique de lecture publique doit 
être développée. Le domaine de l’éducation - antérieurement domaine de l’église - est dévolu à 
l’État. Ceci se rapproche de la dimension démocratique qui est inhérent à la bibliothèque, car celle-
ci constitue une partie intégrale de la politique de l’éducation, car le nombre d’étudiants augmente 
et ainsi le nombre de lectorat.  
Bibliothèques et démocratie 
La bibliothèque publique comme nous la connaissons aujourd’hui remonte aux bibliothèques 
paroissiales, aux bibliothèques de clubs sociaux et aux bibliothèques qui se forment en Grande-
Bretagne et qui s’établissent aux États-Unis grâce à l’immigration (Brey-Casiano 2009, 495-96). Les 
fondations culturelles de la bibliothèque publique aux États-Unis reposent sur les idées 
d’intellectuels du XIXe siècle comme Francis Wayland, Edward Everett ou George Ticknor. Ceux-
ci ont forgé le Library Mouvement en se déclarant en faveur des bibliothèques subventionnées allant 
de pair avec un système éducatif démocratique, gratuit et public. Des efforts considérables sont faits 
dans le domaine de l’éducation, comme la public school campaign: 
The new entitlement to education quickly became institutionalized as an inalienable right. 
The same rhetoric would be borrowed to frame the case for developing the most democratic 
social service ever conceived - a parallel educational innovation for adults in the form of 
local libraries for all the people (Stielow 2001, 4). 
Stielow (2001, 4) souligne que la bibliothèque est une confirmation physique des valeurs de la 
Révolution, un service social nécessaire pour éduquer la classe populaire se développant rapidement 
dans les villes de la Nouvelle-Angleterre. Et comme le constate Roosevelt: “Libraries are ... essential 
to the functioning of a democratic society ... libraries are the great symbols of the freedom of the 
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mind». Les bibliothèques sont donc destinées à donner accès à des ressources éducatives aux gens 
souhaitant se former: 
Through access to the books and periodicals provided free of charge by public libraries, 
young workers would find encouragement to improve their reading skills and thus continue 
their education. Immigrants would learn the language, the ideals, and the mores of their 
adopted country. They would be assimilated into the American culture and understand the 
responsabilities of good citizenship (Pungitore 1995, 4).  
Des mécènes contribuent financièrement à ce que les projets des bibliothèques publiques puissent 
devenir réalité. Grâce à des industriels comme Andrew Carnegie et des associations motivées, 
comme les clubs de femmes locaux, le concept des bibliothèques publiques se répand également 
dans des communautés plus petites des États-Unis (Pungitore 1995, 4). En effet, comme le décrit 
Ditzion dans son ouvrage classique Arsenals of a Democratic Culture de 1947, la bibliothèque 
publique remplit le rôle d’éducateur de la population, elle informe l’électorat potentiel, qui n’a pas 
toujours eu la possibilité de fréquenter des écoles ou des universités. La bibliothèque publique 
remplit donc plusieurs missions en même temps (Ditzion 1947, 66).  
En 1854 la Boston Public library, la bibliothèque la plus célèbre de son genre est fondée. Célèbre, 
car prise en charge par les pouvoirs publics et première bibliothèque à être financée par des impôts1 
(Bertrand 2010, 58). En 1876 on peut compter déjà 257 bibliothèques publiques avec un inventaire 
de 1,5 millions de volumes (Pungitore 1995, 19). Néanmoins, les bibliothèques ne sont pas 
démocratiques envers les minorités. Dans le sud des États-Unis, la population afro-américaine n’a 
pas le droit d’accéder aux bibliothèques jusqu’aux années 1920 (Abdullahi 2009, 491-92). En 1936, 
seulement cinq bibliothèques en Géorgie sont au service de la population afro-américaine. Et même 
après la Deuxième Guerre mondiale, la bibliothèque publique discrimine les minorités. En plus, 
Harris (1975, 11-12) note que le mythe autour du caractère démocratique de la bibliothèque 
publique états-unienne nécessite une révision, étant donné qu’elle est basée sur des idées élitaires de 
personnages intellectuels décrites ci-dessus. Le choix des membres du Board of Trustees* n’est pas 
tout à fait démocratique, mais celui-ci est réservé à des hommes blancs, de religion protestante, bien 
éduqués et fortunés. Harris (1975, 2) note également que les promoteurs de la bibliothèque 
publique sont convaincus que l’homme est infiniment perfectible et que les livres sont le moyen 
principal de la perfection intellectuelle de l’homme. Mais pour attirer la classe moyenne dans les 
bibliothèques publiques, il faut offrir une sélection variée de livres. Mais en ce qui concerne la 
sélection de livres pour les bibliothèques, quelques bibliothécaires ne souhaitent pas inclure de la 
littérature de fiction dans leur sélection, limitant donc la liberté d’information. Ils estiment que 
celle-ci représente un danger pour le lecteur, tandis que lire de la “haute littérature” aurait comme 
                                                 
1 Ce développement est donc la clé pour les bibliothèques publiques aux États-Unis, appelé aussi The Boston Model. Ce 
modèle qui se répercute sur les autres villes et localités des États-Unis peut être caractérise ainsi (Pungitore 1995, 7): Il 
s’agit d’une réunion de plusieurs social libraries locales sous un toit publique; la surveillance de la bibliothèque faite par 
un Board of Trustees* qui est composé par de personnes du Common Council (la commune) et des citoyens. La 
bibliothèque publique américaine perçue comme Americanizing institution pour faciliter l’intégration des immigrés et 
éduquer ses citoyens. Ceci va de pair avec le rêve américain, the  American dream, qui nécessite l’accès à de l’information 
et des ressources pour atteindre ses objectifs (Bertrand 2010, 60). 
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objectif de le rendre plus intellectuel de le faire devenir un bon citoyen. Cette attitude autoritaire 
n’est pas toute à fait démocratique, mais plutôt imposante (Harris 1975, 10-11). Un cadre législatif 
et administratif favorable a facilité l’instauration des bibliothèques aux États-Unis: en 1835, une loi a 
été votée “autorisant les citoyens à s’imposer pour fonder et entretenir des bibliothèques” [...] 
(Pellisson 1906, 3). En 1838, le gouvernement fédéral finance des achats de livres et de matériel 
bibliothécaire pour des bibliothèques scolaires. C’est en 1847 que nait l’idée de la bibliothèque 
publique financée par des impôts. En outre, beaucoup de personnes fortunées font des grandes 
donations (ibid., 52) et le Board of Trustees qui gère les biens de la bibliothèque et les opérations 
financières veille à une bonne administration. “La municipalité reçoit de lui un rapport annuel, où il 
est rendu compte des recettes, des dépenses de toute nature, des acquisitions de nouveaux ouvrages, 
du mouvement des prêts, etc.” (Ibid., 8). C’est à New York, où la loi sur la Free Town Libraries 
accorde et détermine un partenariat entre l’université de l’État de New York et les bibliothèques 
publiques: “Chaque année l’université consacre une somme de 25 000 dollars au développement des 
bibliothèques publiques” (ibid., 10). L’université se charge de former des bibliothécaires dans des 
écoles adéquates et, en revanche, l’administration des bibliothèques publiques est censée envoyer un 
rapport annuel à l’université et se soumettre à des inspections (ibid., 10). En France, un cadre 
législatif promouvant la création et le soutien de bibliothèques est absent pendant cette période à 
cause d’une situation politique instable marquée par différents régimes (Hassenforder 1966, 93). 
La suite logique de la création rapide de bibliothèques aux États-Unis est la création de l’association 
professionnelle des bibliothèques, the American Library Association (ALA) en 1876 et la création 
de leur revue scientifique, le Library Journal 2 en 1879. L’objectif de l’ALA lors de sa création est de  
[...] servir le progrès des bibliothèques en engageant les citoyens à les créer et à les 
entretenir, en travaillant à leur procurer l’appui de l’État et une législation nationale, en 
favorisant entre elles la coopération de façon à améliorer les résultats et à diminuer les 
dépenses, en provoquant entre les bibliothécaires de échanges de vues, en stimulant le zèle 
des administrateurs et de tous ceux qui s’occupent des questions d’éducation (Morel 1906, 
10). 
Au niveau local, l’ALA encourage dans chaque état à créer des associations et des clubs locaux. 
L’ALA avec son approche pratique et technique est plutôt intéressée aux méthodes de gestion de 
bibliothèques. En 1924, l’ALA élabore des normes d’accréditation pour l’éducation et la formation 
de bibliothécaires. Outre être une institution administrative, l’ALA est par ailleurs une institution 
politique, car elle mène du lobbying auprès des autorités des États-Unis avec du succès et lutte pour 
les intérêts des bibliothécaires.  
Sont les bibliothèques américaines un modèle pour la France? 
Au XIXe siècle, les bibliothèques en France sont organisées en deux réseaux. En parallèle, on 
trouve d’un côté les bibliothèques municipales, et de l’autre les bibliothèques populaires.  
                                                 
2 Le Library Journal a comme objectif de faciliter la communication entre  les bibliothécaires et à faire progresser 
l’application de méthodes et techniques de l’information et documentation (Pungitore 1995, 19). 
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En France, les bibliothèques municipales3 se répandent déjà dès le début du XIXe siècle. Elles sont 
financées et organisées par les municipalités, mais l’État conserve un droit de contrôle et il est 
propriétaire des collections (Tacheau 1995). Les bibliothèques municipales sont instaurées en 1803 ; 
elles sont aussi des bibliothèques publiques stricto sensu, mais en réalité, leur public cible est une 
minorité érudite (Hassenforder 1966, 29) et leurs collections ne sont pas aptes de s’adresser le grand 
public: malheureusement, la plupart des collections de province, formées en grande partie de la 
dépouille des couvents, sont trop exclusivement littéraires […] elles sont avant tout un cabinet de 
lecture à l’usage de quelques membres des sociétés savantes et des quelques professeurs de l’endroit 
(Louandre 1846, 1066). En plus, les bibliothèques municipales rencontrent des contraintes 
budgétaires pendant leur histoire, comme explique Tacheau (ibid.): entre 1816 et 1914, le budget 
consacré aux bibliothèques municipales diminue en faveur d’une allocation de budgets des 
municipalités pour des investissements importants dans l’infrastructure (chemins de fer, 
canalisation, électricité) et une allocation de budgets pour l’instruction publique4. Les bibliothèques 
municipales ne promeuvent clairement pas la lecture publique en France, comme constaté par 
Bertrand (2010, 78), car réservées à un public restreint avec une collection inapte: “Elles sont 
centrées sur les collections et portent un intérêt mineur à leurs usagers, réels ou potentiels”. 
Tacheau (ibid.) s’oppose au stigmate de la bibliothèque municipale démodée et antidémocratique. Il 
est complètement d’accord sur le fait que les bibliothèques municipales étaient soumises à des 
contraintes financières, néanmoins il ne faut pas perdre de vue que les municipalités ont assuré le 
fonctionnement de ces bibliothèques. Tacheau part de l’hypothèse que celles-ci auraient été dans 
une pire situation si elles étaient prises en charge par l’État. En plus, il convient de remettre les 
bibliothèques municipales dans le contexte du XIXe siècle: selon Tacheau (ibid., 50-51) les 
bibliothèques municipales ont répondu au besoin de leur public cible et que la bibliothèque 
publique contemporaine démocratique est une construction historique qui ne peut pas être projetée 
aux conditions cadres de cette époque.  
Les bibliothèques populaires, par contre, peuvent être comparées aux bibliothèques d’associations 
anglo-saxonnes. Celles-ci sont ouvertes à leurs membres. Ils ont souvent un caractère local et 
associatif et elles sont souvent subventionnées par des philanthropes. Leurs collections littéraires 
sont, comme suggère le nom, à caractère populaire. Quatorze ans avant la création de l’ALA, la 
Société Franklin est créé en France. Elle a comme objectif “d’encourager le développement des 
bibliothèques populaires et d’aider pour cela individus et associations, sans avoir l’intention d’en 
fonder elle-même” (Aude, Schaeffer, et Terouanne 1977, 27). Les activités de la Société Franklin 
sont variées: elle fait des dons de livres, diffuse des catalogues d’ouvrages recommandés et donne 
des conseils en matière de gestion. En plus, la Société est très active dans le soutien à la création de 
bibliothèques populaires dans des zones rurales. En 1870, elle maintient des contacts avec 817 
bibliothèques en France, surtout dans le Nord et dans l’Est (ibid.). Similaire au Library Journal, elle 
                                                 
3 Les gouvernements révolutionnaires créent des bibliothèques municipales dans chaque département. Ils acheminent la 
compilation d’une bibliographie nationale, projet unique de ce genre à cette époque (Riberette 1970, 15).  
4 “Il est en ce sens intéressant de voir la politique scolaire nationale, soutenue de fait par les subsides municipaux, 
s’accomplir paradoxalement au détriment des bibliothèques municipales qui auraient dû suivre en théorie un 
développement parallèle, mais qui, en pratique, souffrirent indirectement du (sur)coût de cet effort éducatif obligé 
atteignant presque un cinquième des budgets communaux au début du XXe siècle” (Tacheau 1995). 
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publie le Bulletin de la Société Franklin, dans lequel des analyses et des critiques d’ouvrages sont 
publiées. Dans leur analyse du Bulletin de la Société Franklin, Aude, Schaeffer et Terouanne (1977) 
ont constaté qu’autour de l’année 1879, les bibliothèques populaires en France sont bien reliées 
grâce à l’existence de la Société Franklin, mais aussi grâce à l’engagement d’intellectuels et de 
philanthropes, comme l’ouvrier typographe Girard qui fonde une bibliothèque à Paris en 1861 ou 
l’industriel Engel-Dollfus qui soutient la création de bibliothèques en Haut-Rhin. J’aimerais 
également évoquer la Société des Amis de l’instruction qui ouvre des bibliothèques populaires 
publiques à Paris qui existent jusqu’à ce jour (Richter 1979, 221-49). D’autres associations actives 
dans la création et la promotion des bibliothèques sont la Ligue de l’Enseignement ou bien la 
Société pour l’amélioration et l’encouragement des publications populaires (Richter 1978). 
Néanmoins Hassenforder (1966, 56) constate que les bibliothèques populaires ont vécu un 
développement rapide lors de la deuxième moitié du XIXe siècle, mais elles se sont éteintes autour 
du tournant du siècle à cause de vieilles collections, d’horaires d’ouvertures inaptes pour le public et 
d’un personnel mal qualifié. L’autre raison du déclin des bibliothèques populaires est, selon Richter 
(Richter 1979, 168), “l’élévation générale du niveau économique et intellectuel des classes 
populaires”, résultat de l’enseignement général obligatoire. Il serait donc possible de conclure que 
les bibliothèques populaires étaient aptes pour la période du début des reformes dans l’instruction 
publique. 
En effet, pour voir la différence du développement des bibliothèques en France et aux États-Unis, 
Bertrand (2010, 34) nous donne l’exemple suivant de Jacqueline Gascuel: en 1975, la bibliothèque 
de Nice est aussi grande que la Boston Public Library en 1875. Comparé aux bibliothèques des 
États-Unis (Morel les appelle palais scolaires en mentionnant la beauté du bâtiment qui héberge la 
Boston Public Library), les bibliothèques en France ressemblent à des “piètres bâtisses” (Bertrand 
2010, 13). Les bibliothèques américaines sont mieux aménagées que les bibliothèques françaises au 
début du XXe siècle: ils disposent d’une salle de distribution (delivery room, où les lecteurs 
récupèrent les livres qu’ils empruntent), une salle de lecture (reading room), une salle de travail 
(reference room), une salle de périodique (periodical room) et une salle de journaux (newspaper 
room). Dans quelques bibliothèques, on peut trouver aussi des salles réservées aux femmes et aux 
enfants (Bertrand 2010, 14-15). Dans les grandes villes, les bibliothèques disposent de succursales 
pour atteindre les personnes qui habitent dans les banlieues et qui ont des difficultés de se rendre au 
centre-ville.  
Néanmoins, il faut différentier la situation et on en peut pas conclure que les bibliothèques en 
France à cette époque sont mal aménagées ou leurs collections pas très accessibles aux lecteurs. 
Dans les grandes villes, comme Paris, on peut constater un développement different: “No city in the 
world has so large a provision of books publicly and freely available to students”, remarque 
Edwards (1869, 216). On estime qu’autour de l’année 1867, le volume de livres à dans les 
bibliothèques de Paris s’élève à presque deux millions d’ouvrages (ibid.). Même dans des villes de 
taille moyenne, on peut trouver de bibliothèques avec une collection d’ouvrages bien pensée et 
moderne, comme la bibliothèque municipale du Havre, qui offre une collection moderne adaptée au 
public de la ville, avec une collection d’ouvrages sur des thèmes populaires et issus du monde 
mercantile (Edwards 1869, 207-8). Aux États-Unis, autour de l’année 1900, le nombre de 
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bibliothèques publiques est bien évidemment élevé dans les États du Nord-Est, la terre d’origine du 
library mouvement, mais dans les autres États, la répartition territoriale des bibliothèques se 
présente différemment: lorsque dans les États du Nord-Est on trouve 2473, on trouve 387 
bibliothèques dans les États de l’Ouest. En plus, dans les États du Sud (Floride, Alabama, Louisiane 
et Texas) il y a, en total, 260 bibliothèques et “dans ces États le rapport des livres à la population est 
de 10 p. 100, tandis qu’il est de 204 p 100 en Massachusetts” (Pellisson 1906, 26). 
Un autre moteur du développement des bibliothèques en France, tout comme aux États-Unis, est le 
développement de l’instruction publique. En France, l’école primaire et les cours pour adultes sont 
mis en place pendant la deuxième moitié du XIX siècle: la loi Guizot de 1833 met en place 
l’entretien d’écoles élémentaires dans chaque commune et en 1880 trois quart des enfants de 5 à 14 
ans en fréquentent une. Pour compléter l’instruction, des cours pour des adultes commencent à être 
offert afin de leur donner la possibilité de se former. Il en résulte un besoin de ressources 
documentaires et informatives qui ne peut qu’être offert à travers de bibliothèques (Aude, Schaeffer 
et Terouanne 1977, 4-7). Le besoin d’instruire les enfants tout comme les adultes vivant dans des 
villes tout comme dans des endroits ruraux ensuite logiquement la création et le maintien de 
bibliothèques dans les deux pays. Dans ce contexte, une citation du livre d’Eugène Morel de 1906, 
appelée “Bibliothèques - essai sur le développement des bibliothèques publiques et de la librairie 
dans les deux mondes” résume la situation avant-gardiste des bibliothèques publiques aux États-
Unis vis-à-vis des bibliothèques en France:  
Libres, absolument libres, ouvertes, tout le jour, tous les jours, et le soir, prêtant 
libéralement à domicile, rayonnant dans les quartiers excentriques, dans les campagnes, 
ayant même pour prendre et rendre des volumes, des boutiques de dépôt, - comme chez 
nous [en France], la poste qui se fait aider par les débits de tabac, - donnant en tout, pour 
tout, les plus récentes actualités, n’attendant pas que le public vienne à elles, allant à lui - 
elles sont vraiment une machine sociale nouvelle, elles sont pour l’homme fait ce qu’est 
l’école pour l’enfant. Pays sans bibliothèque, pays sans écoles. Qu’est-ce qu’un pays qui 
n’instruit que les enfants? (Morel 1906, 70). 
À la fin du XIXe siècle et pendant la première moitié du XXe siècle, une nouvelle conception de la 
lecture publique se développe s’ouvrant à un public plus grand, s’inspirant du modèle américain, 
mais prenant en compte les traditions des bibliothèques populaires et municipales. Même Bertrand 
(2010, 79) le reconnaît: “Ainsi, la bibliothèque publique doit rassembler dans un même projet l’outil 
que sont les riches collections de la bibliothèque municipale et le souci du lecteur qu’ont les 
bibliothèques populaires”. Le modèle anglo-saxon est perçu comme le modèle idéal pour répondre 
aux besoins d’un public cible de plus en plus érudit grâce aux reformes de l’éducation et attisé par 
l’intervention d’Eugène Morel qui plaide pour une bibliothèque publique suivant le modèle états-
unien. Il en résulte la prise en main de l’État pour instutionaliser la lecture publique (Richter 1979, 
170-71). En 1945, une direction ministérielle des bibliothèques et de la lecture publique est créé et 
l’administration centrale met en place un plan national d’organisation de la lecture publique: “Les 
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bibliothèques municipales, bibliothèques de l’élite, ont peu à peu annexé la lecture populaire avant 
d’ouvrir plus largement leurs portes à tous les publics” (ibid., 171).5  
Bertrand (2010), Hassenforder (1966) ou le pionnier de la bibliothèque publique en France, Morel 
(1906) sont tous d’accord sur le fait que la France manque d’un esprit moderne en ce qui concerne 
les bibliothèques: selon eux, les bibliothécaires de cette époque se concentrent sur “la tradition 
conservatrice et tournée vers l’histoire” (Bertrand 2010, 70) au lieu d’offrir des services accueillants 
et modernes comme les bibliothèques publiques aux États-Unis. Il y a des limitations en matière 
budgétaire en France, lorsque les États-Unis accordent beaucoup plus de crédits aux bibliothèques 
que la France (Hassenforder 1966, 73). En plus, il manque une tradition des écoles et des 
formations de bibliothécaires. Aux États-Unis, c’est Melvil Dewey qui fonde la première école pour 
bibliothécaires en 1889, attachée à la Columbia University, transférée à Albany qu’il dirige jusqu’en 
1906. Son école devient modèle éducatif dans le domaine de la bibliothéconomie et les diplômés de 
cette école deviennent des grands professeurs dans ce domaine (Miksa 1986, 359). En plus, il crée sa 
propre entreprise spécialisée dans le mobilier de bibliothèques, le Library Bureau (Béthery 2012, 
22). Il influence le monde de la bibliothèque comme personne. La France ne connaît pas de ces 
visionnaires. 
En plus, il ne faut pas sous-estimer la force du gouvernement local aux États-Unis, surtout dans les 
États du Nord-Est, et les associations très actives qui incitent la création de bibliothèques et qui sont 
à l’écoute des préoccupations et des besoins des citoyens (Ditzion 1947, 105). Néanmoins, j’aimerais 
ajouter que pendant les temps de crises financières, comme de 1893 à 1895 et de 1929 à 1935, les 
bibliothèques publiques aux États-Unis sont obligées de faire des économies au détriment des 
services destinés utilisés principalement par la classe moyenne, comme l’acquisition de littérature de 
fiction, les services pour enfants, etc. (Harris 1975, 31). 
Est-ce que le développement en France décrit ci-dessus n’est pas freiné à cause du centralisme 
politique et à cause de la situation politique en France et en Europe en général pendant la première 
moitié du XXe siècle? Hassenforder (1966, 100-103) note que c’est le pouvoir central, en France, 
qui a imposé la réalisation des bibliothèques municipales, mais il échoue de faire émerger un réseau 
de bibliothèques publiques modernes. En plus, la Première Guerre Mondiale ralentit le 
développement et la création des bibliothèques en France et en Europe. Affaiblie par les guerres et 
l’instabilité politique, ce n’est guère possible de développer une gestion efficace et innovatrice dans 
le domaine des bibliothèques. Ce rôle est assumé par les États-Unis qui soutiennent l’Europe avec 
des moyens économiques et sociaux.  
                                                 
5 Dans beaucoup de villes ceci est atteint à travers d’une médiation qui englobe la coopération étroite entre bibliothécaires, 
éducateurs et animateurs, afin que la lecture publique puisse devenir une partie intégrale de la vie culturelle locale (ibid., 
173). J’aimerais évoquer également, sans aller trop en détail, car ça dépasse l’analyse de cet article, que les bibliothèques 
diversifient leur offre à partir des années 1970, et des médiathèques sont créés en France pour faire face aux 
développements technologiques et offrir des services diversifiés au public général (CD-Rom, livres, vidéos, etc.). 
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L’influence états-unienne en France entre 1914 et 1945 
L’ALA commence, quelques semaines après l’entrée en guerre des États-Unis, de distribuer du 
matériel de bibliothèques aux soldats américains (Konnur 1990, 4-5). En 1917, un comité 
permanent, le Library War Service, est mis en place sur initiative du War Department’s Commission 
on Training Camp appartenant au gouvernement américain. Au total, quarante camp libraries, des 
bibliothèques de camps sont établit par l’ALA, chaque bibliothèque avec une capacité de maximum 
25 000 volumes: “Many libraries experienced attendance rates of 1,000 and a daily average of 500 
loan transactions” (Young 1995, 31). Néanmoins, l’ALA rencontre aussi des problèmes logistiques 
dû aux mouvements des troupes en France et en Grande-Bretagne. Entre 1918 et 1920, les 
bibliothèques outre-mer de l’ALA distribuent plus de deux millions de livres et revues dans 1 500 
localités en Europe. 
Dans ce contexte, il ne faut pas oublier de mentionner le Comité Américain pour les Régions 
Dévastées (CARD). Fondé comme association humanitaire en février 1918 par des femmes 
américaines vivant à l’étranger, le CARD a été chargé de la reconstruction de bibliothèques des 
cantons du Soissonnais. Le CARD avec le soutien du Book Committee of the American art War 
Relief Association y organise, selon les normes américaines, cinq bibliothèques cantonales. Pour le 
fonctionnement de celles-ci, il fait venir cinq bibliothécaires professionnelles des États-Unis.  
Le travail du CARD dure entre 1917 et 1924 détermine les travaux préliminaires pour la création 
des bibliothèques pour enfants en France et la lecture publique en général. L’Heure Joyeuse, la 
première bibliothèque publique pour enfants en 1924 (Benoit 2008, 93) ouvre ses portes en 1924. 
En plus, le CARD se charge également de la construction de l’École franco-américaine des 
bibliothécaires qui existe à Paris entre 1923 est 1929 et qui tombe puis sous la responsabilité des 
français (Bertrand 2011, 31). Dans les années qui suivent, l’ALA subventionne cette école et assure 
son bon fonctionnement. Cette école marque l’approche en France envers la lecture publique et la 
documentation en général et forme plus de 200 personnes en six ans seulement. Maack (Maack 
1986, 316) resume le succès de l’école: “The new practices influenced by American librarianship 
included special training for librarians, the creation of author/title catalogs and the use of the 
Dewey Decimal Classification, as well as the introduction of reference service, children’s work and 
programs for adults and children”. Le travail pédagogique du CARD donne une base pour la 
structure de la lecture publique en France.  
Il faut également mentionner la Bibliothèque Américaine de Paris: celle-ci “est la plus ancienne des 
institutions culturelles américaines en France” (Fraser 1960). Elle se fonde sur les activités de l’ALA 
pendant la Première Guerre mondiale: un lieu central pour les envois de livres en France est créé à 
Paris en 1918. Celui-ci qui comprend une dizaine de milliers de volumes devient le noyau actuel de 
la Bibliothèque Américaine de Paris. Après l’armistice, la bibliothèque devient un lieu indispensable 
pour les soldats stationnés en France. Peu à peu, la bibliothèque est aussi ouverte gratuitement à la 
population civile de Paris. En 1960, la collection de la bibliothèque comprend 100 000 volumes et 
plusieurs annexes dans des différentes villes en France se créent, comme à Nantes, Nancy, Rennes et 
Montpellier. Encore aujourd’hui, cette institution crée des liens culturels importants entre la France 
et les États-Unis, comme le souligne Gabel (1996). 
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Conclusion 
Les bibliothèques en France entre le milieu du XIXe et du XX siècle sont-elles vraiment des 
“piètres bâtisses”, lorsque les bibliothèques aux États-Unis, à la même époque, des palais scolaires, 
comme décrit par Eugène Morel? La réponse n’est pas si simple que ça. Naturellement Morel, tout 
comme Bernard, sont complètement convaincues du library mouvement et du concept de la 
bibliothèque publique américaine sans réserver la place que le développement unique des 
bibliothèques en France mérite. D’un point de vue historique, les bibliothèques municipales et 
populaires connaissent un succès pendant la deuxième moitié du XIX siècle. Malheureusement, ce 
développement est occulté à cause d’une perception historique idéalisant la bibliothèque publique 
américaine.  
Oui, les bibliothèques américaines sont un modèle pour la France: le développement des 
bibliothèques en France n’est pas comparable avec le library mouvement aux États-Unis, ce qui est 
dû à des facteurs multiples, comme un cadre législatif et des associations professionnelles actives 
aux États-Unis quasiment inexistantes en France. Les bibliothèques américaines sont modernes 
grâces à une formation adéquate du personnel et grâce aux visions de personnes prenantes de 
risques comme Melvil Dewey qui révolutionne le domaine de la bibliothéconomie avec sa 
Classification décimale. Après la Deuxième Guerre mondiale, la lecture publique en France 
s’oriente encore plus vers le modèle américain. 
Il ne faut pas négliger le fait que la création et le développement massive des bibliothèques aux 
États-Unis se concentre sur les agglomérations urbaines et les États du Nord-Est et la faiblesse de 
l’infrastructure bibliothécaire dans les États du sud est toute autre que négligeable. Mais c’est 
surtout le caractère antidémocratique des bibliothèques aux États-Unis envers les minorités, envers 
le choix des collections ou la nomination des dirigeants des bibliothèques. Ces caractéristiques sont 
complètement opposées à l’idée de la bibliothèque publique fondée sur les valeurs démocratiques et 
ouvertes à tout le monde.  
Pour ces raisons, il ne faut pas négliger le succès que les bibliothèques municipales et populaires ont 
connu, en prenant en compte les circonstances du XIXe et XXe siècle en Europe: celles-ci 
coopèrent á travers des associations comme la Société Franklin et sont soutenues par des actions 
philanthropiques et associatives. En plus, touchée par deux guerres et des conflits politiques et 
sociaux, ce sont les États-Unis qui soutiennent le développement des bibliothèques en France. Les 
actions menées par le CARD et l’ALA en France montrent que les bibliothèques françaises ont 
besoin d’un soutien par des spécialistes des États-Unis. Ceci est avant tout dû à des circonstances 
politiques causées par les deux guerres mondiales.  
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